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EOP 2025-2026 : 3_La vertu théologale d’espérance

Rm 12, 12 : Ayez la joie de l’espérance, tenez bon dans l’épreuve, soyez assidus à la prière.

Catéchisme de l’Eglise catholique (CEC)
CEC 1843 : Par l'espérance nous désirons et attendons de Dieu avec une
ferme confiance la vie éternelle et les grâces pour la mériter.
CEC 2657 : L'Esprit Saint qui nous apprend à célébrer la Liturgie dans
l'attente du retour du Christ, nous éduque à prier dans l'espérance. Inversement,
la prière de l'Eglise et la prière personnelle nourrissent en nous l'espérance.
Les psaumes tout particulièrement, avec leur langage concret et varié, nous
apprennent à fixer notre espérance en Dieu : "J'espérais le Seigneur d'un grand
espoir, il s'est penché vers moi, il écouta mon cri" (Ps 39/40,2). "Que le Dieu de
l'espérance vous donne en plénitude dans votre acte de foi la joie et la paix afin que
l'espérance surabonde en nous par la puissance de l'Esprit Saint" (Rm 15,13).

Acte d’espérance : Mon Dieu, j’espère avec une ferme confiance que vous
me donnerez, par les mérites de Jésus-Christ, votre grâce en ce monde et, si
j’observe vos commandements, le bonheur éternel dans l’autre, parce que vous
l’avez promis et que vous êtes fidèle à vos promesses.

Règle du Carmel : Couvrez-vous aussi la tête du casque du salut [cf. Ep 6,
17], en sorte que vous n’espériez celui-ci que du seul Sauveur qui sauve son
peuple de ses péchés [cf. Mt 1, 21] (...) L’Apôtre nous recommande le silence
lorsqu’il nous ordonne de travailler en le gardant [cf. 2 Th 3, 12]. Et le
prophète témoigne également que le silence est le culte de la justice [cf. Is 32,
17] ; et ailleurs : « Dans le silence et l’espérance sera votre force » [Is 30, 15].

Bx Marie-Eugène de l’Enfant-Jésus, Je veux voir Dieu, p. 825 :
L’espérance est la vertu de marche dans la vie spirituelle ; elle est le moteur qui
l’actionne, les ailes qui la soulèvent. Une âme qui n’espère plus, soit parce
qu’elle se trouve comblée et satisfaite par ce qu’elle possède, soit parce qu’elle
a renoncé à posséder davantage, a perdu tout dynamisme et n’avance plus.
Idem, Au souffle de l’Esprit, p. 114 : Qu’est ce que le chrétien ? Certes le
chrétien, est quelqu’un qui doit affirmer sa foi, son christianisme par son
attitude extérieure, par l’accomplissement de ses devoirs ; mais essentiellement,
le chrétien est celui qui tend vers sa fin, vers Dieu. Le chrétien, c’est celui qui



JM+JT

croit qu’il vient de Dieu, qu’il retourne à Dieu et qu’il est appelé à participer à
la vie divine, à se perdre dans la Trinité Sainte. Le chrétien croit à cela, il croit
que sa véritable vie n’est pas ici-bas, mais dans la Trinité sainte. Car nous
sommes faits pour Dieu, nous sommes faits pour le ciel ; et le ciel ne consiste
pas uniquement à retrouver ceux que nous aimons : le ciel consiste
essentiellement à trouver Dieu, à entrer dans le mouvement de la Trinité
Sainte.

Saint Jean de la Croix, La Montée du Carmel, livre III, chap. 14 : On
n’espère que ce dont on n’a pas encore la possession. Moins l’âme possède les
autres choses, plus elle a de capacité et d’aptitude pour espérer ce qu’elle désire,
et par conséquent plus elle a d’espérance. Au contraire, plus on possède de
choses, et moins on a d’aptitude et de capacité pour espérer, et par conséquent
mois on a d’espérance. Aussi, plus l’âme dépouille sa mémoire de toutes les
images ou choses créées qui ne sont pas Dieu, et plus elle la met en Dieu et
par suite plus elle est libre et apte à espérer que Dieu la comble de ses biens.
Idem, Lettre à la Mère Éléonore de Saint-Gabriel du 8 juillet 1589 : Plus
Dieu veut donner, et plus il augmente nos désirs de recevoir, jusqu’à faire le
vide dans notre âme pour nous combler ensuite de ses biens.
Idem., Lettre à Dona Jeanne de Pedraza du 12 octobre 1589 : C’est une
grande faveur que Dieu nous accorde quand il met nos puissances dans les
ténèbres et qu’il appauvrit notre âme de telle sorte que ses puissances ne
peuvent plus l’égarer (…) ; alors on vit de la foi obscure et vraie, de
l’espérance certaine et de la charité parfaite ; on espère les biens qui nous sont
réservés ; on vit sur la terre comme des étrangers, des pauvres, des exilés, des
orphelins, dénués de tout, qui s’avancent par une terre sans chemin, et sans
recevoir le moindre secours, parce que toute leur espérance est dans les biens
du ciel.
Avis et Maximes, 119. Dieu a une si haute estime de l’espérance d’une âme
qui est sans cesse tournée vers lui sans jamais abaisser les regards vers un autre
objet, qu’on peut bien dire avec vérité : elle obtient autant qu’elle espère.

Sainte Thérèse de Jésus, VIIe Demeure, 1§3 : De même que Notre
Seigneur a une demeure au ciel, il doit trouver dans l’âme une chambre où Sa
Majesté habite seule : nous pouvons dire un autre Ciel.
Idem., Le Livre des Miséricordes, chapitre 38 §6 : Cette vision [du Ciel]
me servit aussi beaucoup, me semble-t-il, à connaître quelle est notre véritable
patrie et à me montrer que nous sommes pèlerins sur cette terre. C’est une
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faveur immense que celle de contempler ce qu’il y a là-haut et de connaître
l’endroit où nous devons vivre un jour. Le voyageur qui va s’établir dans une
région lointaine se sent encouragé pour supporter les fatigues du voyage,
lorsqu’il a déjà vu que le pays où il se rend lui procurera un repos parfait. De
même l’âme, favorisée de cette vision, acquiert de la facilité à ce que sa
conversation soit dans le Ciel. C’est là un avantage des plus précieux. Un
regard vers le Ciel suffit pour la recueillir. Comme le Seigneur a daigné lui en
découvrir quelques secrets, elle y fixe sa pensée. Parfois ceux qui me tiennent
compagnie et avec qui je me console sont ceux que je sais vivants dans ce
séjour. Il me semble que ceux-là sont véritablement vivants. Ceux, au contraire,
qui sont dans cet exil me semblent tellement morts que le monde entier ne
saurait me tenir compagnie, surtout quand mon âme a ces grands transports
d’amour.

Sainte Elisabeth de la Trinité, Le Ciel dans la Foi, n° 32 : C’est dans ce
petit Ciel qu’Il s’est fait au centre de notre âme que nous devons le chercher et
surtout que nous devons demeurer.

Sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus de la Sainte Face, PN 54, strophe 13 :
Sur la terre d’Egypte, il me semble, ô Marie
Que dans la pauvreté ton cœur reste joyeux,

Car Jésus n’est-Il pas la plus belle Patrie,
Que t’importe l’exil, tu possèdes les Cieux ?

PN 32, strophe 1 : Pour supporter l’exil de la vallée de larmes / Il me faut le
regard de mon Divin Sauveur / Ce regard plein d’amour m’a dévoilé ses
charmes / Il m’a fait pressentir le Céleste bonheur / Mon Jésus me sourit
quand vers Lui je soupire. / Alors je ne sens plus l’épreuve de la foi / Le
Regard de mon Dieu, son ravissant Sourire, / Voilà mon Ciel à moi !...

Benoit XVI, Spe Salvi, 30 novembre 2007.
1. « SPE SALVI facti sumus » – dans l'espérance nous avons été sauvés, dit
saint Paul aux Romains et à nous aussi (Rm 8, 24). Selon la foi chrétienne, la «
rédemption », le salut n'est pas un simple donné de fait. La rédemption nous
est offerte en ce sens que nous a été donnée l'espérance, une espérance fiable,
en vertu de laquelle nous pouvons affronter notre présent : le présent, même
un présent pénible, peut être vécu et accepté s'il conduit vers un terme et si
nous pouvons être sûrs de ce terme, si ce terme est si grand qu'il peut justifier
les efforts du chemin. (...)
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2. « Espérance » est un mot central de la foi biblique – au point que, dans
certains passages, les mots « foi » et « espérance » semblent interchangeables.
Ainsi, la Lettre aux Hébreux lie étroitement à la « plénitude de la foi » (10, 22)
« l'indéfectible profession de l'espérance » (10, 23). De même, lorsque la
Première Épître de Pierre exhorte les chrétiens à être toujours prêts à rendre
une réponse à propos du logos – le sens et la raison – de leur espérance (cf. 3,
15), « espérance » est équivalent de « foi ». Ce qui a été déterminant pour la
conscience des premiers chrétiens, à savoir le fait d'avoir reçu comme don une
espérance crédible, se manifeste aussi là où est mise en regard l'existence
chrétienne avec la vie avant la foi, ou avec la situation des membres des autres
religions. Paul rappelle aux Éphésiens que, avant leur rencontre avec le Christ,
ils étaient « sans espérance et sans Dieu dans le monde » (cf. Ep 2, 12).
Naturellement, il sait qu'ils avaient eu des dieux, qu'ils avaient eu une religion,
mais leurs dieux s'étaient révélés discutables et, de leurs mythes contradictoires,
n'émanait aucune espérance. Malgré les dieux, ils étaient « sans Dieu » et, par
conséquent, ils se trouvaient dans un monde obscur, devant un avenir sombre.
(...) C'est dans le même sens qu'il dit aux Thessaloniciens: vous ne devez pas
être « abattus comme les autres, qui n'ont pas d'espérance » (1 Th 4, 13). Ici
aussi, apparaît comme élément caractéristique des chrétiens le fait qu'ils ont un
avenir : ce n'est pas qu'ils sachent dans les détails ce qui les attend, mais ils
savent de manière générale que leur vie ne finit pas dans le néant. C'est
seulement lorsque l'avenir est assuré en tant que réalité positive que le présent
devient aussi vivable. Ainsi, nous pouvons maintenant dire : le christianisme
n'était pas seulement une « bonne nouvelle » – la communication d'un contenu
jusqu'à présent ignoré. Dans notre langage, nous dirions : le message chrétien
n'était pas seulement « informatif », mais « performatif ». Cela signifie que
l'Évangile n'est pas uniquement une communication d'éléments que l'on peut
connaître, mais une communication qui produit des faits et qui change la vie.
La porte obscure du temps, de l'avenir, a été ouverte toute grande. Celui qui a
l'espérance vit différemment; une vie nouvelle lui a déjà été donnée.

Questions proposées :
1. Comment ai-je vécu cette année jubilaire de l’espérance ? Me suis-je
disposé à recevoir ses grâces ? Comment puis-je la vivre jusqu’à son terme ?

2. Comment et où puis-je recevoir et choisir la pauvreté pour vivre ici-bas plus
léger pour entreprendre l’ascension spirituelle du Mont-Carmel ?


